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A LA CHAMBRE 

jj, la Chambre a continué la discus-

ijndela loi sur l'instruction primaire. M*' 
r^pel a prononcé, mais en vain, un ma-

Lque discours contre l'article 17 qui 

jiiiie le personnel de l'enseignement offi-
J H dit que chaque jour on élargit l'a-

uequi sépare la France de la Révolution 

^aïl y aura maintenant d'un côté les ré-
sgblicaios et de l'autre les chrétiens. 

M.de Mortillet, qui a le courage de ses 

Astables opinions, éprouve le besoin d'in-

ïtompre l'éloquent orateur pour s'écrier : 

iscatholiques sont hors la loil Le célèbre 

«de Saint-Germain dit tout haut ce que 

!Î! complices de la gauche n'osent pas 

nouer. Eh bien I voilà les catholiques aver-, 

=.C'est la guerre qu'on leur a déclarée dé-' 

lïemenl ; ils seront à la hauteur de leurs 

're-

lire 

La Chambre traite l'agriculture comme 

M congrégation religieuse. Elle ne se croit 

'm vis-a-vis des ruraux ni à i'équité, ni 

moindres égards. M. de Kergariou, dé-

(
 pdes Côtes-du-Nord, a proposé à ses 

lu5
 .%ies de siéger le vendredi et de consa-

;'i'celte séance à la discussion de la loi sur 
re

' :a céréales. Cela lui a valu d'être appelé 

"" l'wfaâ » par M. Douville-Maillefeu, et lui 

"W quelques grossiers ricanements à 

«Travailler un jour de plus par se-

afin de pourvoir plus tôt aux néces-

urgentes de l'agriculture, les députés 
MMICWOI n'y songent point. 

O^i -aine, 

!» 

ires. 

Son 
,"enr le Comte de Paris est reparti 
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 Pour l'Angleterre par Ostende et 

^«•Monseigneur ira du 8 au 20 no-

lîlles ^' ^' ^'
 Monsei
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8
 Comte de Paris était descen-

kffielleB à ''h6,el de Flandre. où le 

, s BJgei est venu le chercher. Moosei-

•dfieunA avec le roi au château de 

Lacken et dîné, le soir, chez le comle de 
Flandre. 

ASSEMBLEE 
REGIONALE DES 

A ANGERS. 

CERCLES 

Le cadre de noire journal ne nous permet pas 
donner in extenso le magnifique discours que 
M«

r
 Freppel devait prononcer jeudi à l'assemblée 

des Cercles catholiques d'ouvriers ; du moins en 
donnerons-nous les principaux passages. 

Depuis l'encyclique Humanum genus, l'Œuvre 
o'avait pas reçu pareil appui ni pareille consécra-
lion, et M. Raoul Aocel, en proclamant la recon-
naissance de tous pour M

sr
 Freppel, a-t-il dit avec 

raison que ce discours était un véritable événe-
ment. 

I 

On manquerait de justice envers la deu-

xième moitié du dix-neuvième siècle, si l'on 

disait que les idées saines en matière éco-

nomique n'y ont pas fait de progrès. Et 

d'abord, c'en est fait, ou peu s'en faut, de 

l'erreur fondamentale où étaient tombés à 

cet égard les révolutionnaires du siècle der 

nier. Appliquant à outrance les idées du 

Contrat social de Rousseau , les hommes de 

1791 ne concevaient que deux fadeurs dans 

l'ordre économique comme dans tout le 

reste : l'individu et l'État. Pas de corps in-

termédiaires entre l'un et l'autre, pas de 

groupes particuliers possédant leur auto-

nomie, pas d'organismes sociaux vivant de 

leur vie propre , pas d'associations autres 

que celles qui émanent de la volonté géné-

rale envisagée comme la source de tout droit 

et de tout pouvoir; en d'autres termes, une 

masse d'individus ayant des droits égaux, 

en dehors de toute hiérarchie naturelle ou 

sociale , et l'État leur imposant à tous sa 

volonté : telle est la théorie qu'ils s'effor-

çaient de mettre en pratique. Si, par une 

nécessité indispensable, ils consentaient à 

faire grâce à la famille, à cette association, 

la première et la plus naturelle de toutes, 

c'était à la condition d'affaiblir l'autorité du 

père en lui enlevant la liberté de disposer 

de ses biens et en traitant ses enfants comme 

la propriété de l'État. El quant à l'Église, 

cette société du droit divin positif, vous 

savez ce qu'elle était devenue par la cons-

titution civile du clergé, une annexe pure 

et simple de l'État. Bref, parmi les erreurs 

des théoriciens delà Révolution, il n'en est 

peut-être pas de plus caractérisque que 

celte méconnaissance complète, poussée jus-

qu'à l'aveuglement, du principe de l'asso-

ciation. 

Pour m'en tenir au régime du travail, on 

sait quelles furent les conséquences d'une 

erreur qu'on pourrait appeler à la fois 

grandiose et puérile. Vous les avez fait res-

sortir tant de fois dans vos réunions, qu'il 

est devenu superflu d'y insister. Oubliant 

que la principe de la liberté du travail, 

appliqué d'une façon absolue, sans le com-

plément et le correctif de l'association , ne 

saurait avoir d'autre résultat que de mettre 

les pauvres et les faibles à la discrétion des 

riches et des forts, les économistes de 1791 

avaient complètement manqué leur but. 

Tout entiers à la joie d'avoir aboli le régime 

corporatif qui leur paraissait un obstacle à 

l'absolutisme de l'État, ils ne voyaient pas, 

ou ne voulaient pas voir que , BOUS une 

apparence de liberté, c'est l'isolement qu'on 

apportait à l'ouvrier, et avec l'isolement, la 

faiblesse. L'individu seul restait eo face de 

lui-même, n'ayant plus aucune des ressour-

ces matérielles ou morales qu'il tirait aupa-

ravant d'un corps dont il était le membre. 

Dès lors, plus une ombre de hiérarchie; 

plus de paternité sociale; plus de charge 

d'âmes ; plus de fraternité professionnelle; 

plus de règles communes ; plus de solida-

rité d'intérêt, d'honneur, de réputation; 

plus de rapprochement entre les maîtres, 

les ouvriers et les apprentis ; plus de ga-

ranties pour les faibles contre les forts ; 

plus de protection des grands à l'égard des 

petits. Une concurrence effrénée, une lutte 

pour la vie où chacun, réduit à ses seules 

forces, cherche à l'emporter sur les autres, 

au risque d'amener leur ruine; une mêlée 

où l'on se coudoie, où l'on s'écrase, où l'on 

se foule aux pieds ; c'est-à-dire, en résumé, 

l'oppression en haut , la servitude en bas, 

l'antagonisme partout et l'union nulle part : 

voilà, Messieurs , la situation que la Révo-

lution française était venue créer à la classa 

ouvrière. (Mouvement.) 

Ah ! je sais bien que, pour justifier, avec 

l'abolition du régime corporatif, la mécon-

naissance du principe d'association, on a 

recours à un sophisme que nous ayons en-

tendu exposer brillamment à la Chambre : 

c'est le sophisme connu dans l'Ecole sous 

le nom de non causa pro causa. Voyez, nous 

dit-on, quel progrès économique s'est ac-

compli depuis la fin du siècle dernier : l'ou-

vrier est mieux vêtu, mieux nourri, mieux 

logé que par le passé ; donc il a bénéficié 

de l'abolition du régime corporatif : pur so-

phisme, je le répète. Si les conditions éco-

nomiques du temps actuel sont meilleures à 

certains égards que celles de l'âge précédent, 

cela est dû à des causes toutes différentes ; 

cela est dû au progrès des sciences natu-

relles, aux inventions et aux découvertes de 

l'industrie, à l'application de la vapeur et 

de l'électricité aux diverses catégories du tra-

vail humain, à une plus grande facilité 

dans les moyens de communication, à la 

multiplication des relations commerciales, 

à l'amélioration des routes, à la création 

des chemins de fer, au mouvement général 

de l'art et de la pensée. Mais tout cela n'a 

rien de commun avec la destruction du ré-

gime corporatif, ni avec les doctrines de la 

Révolution française. Et la preuve c'est que 

dans les pays les plus réfractaires à ces doc-

trines, comme l'Angleterre par exemple, le 

progrès économique est à tout le moins aussi 

considérable que dans le nôtre. Par consé-

quent, une pareille déduction n'est pas légi-

time 

Aussi, Messieurs, je me hâte de le dire, à 

l'honneur de notre temps, la réaction contra 

les erreurs économiques de la fin du dix-

huitième siècle n'a-t-elle cessé de se pro-

duire, trop lentement sans doute, mais avec 

un succès de plus en plus marqué. C'est 

qu'il n'est pas donné à l'homme d'aller con-

tre la nature même des choses. L'isolement 

est si peu dans sa destinée providentielle, il 

est si conforme à son intérêt de s'unir à ses 

semblables pour atteindre plus sûrement 

une fin commune, que l'individualisme à dû 

être battu en brèche de divers côtés. Nous 
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SECRET TERRIBLE 
^MOIRES D'UN CAISSIER 

Pa* Adolphe BELOT 

6Qlière Partie 
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 "Gemment pour ta mère et 

pour toi un peu de bien-être dans le présent et un 

peu de sécurité dans l'avenir. Que deviendriez-

vous, si tout à coup je venais à mourir ; si, pour 

une cause ou pour une autre, il m'armait de 

perdre ma place ? 

En même temps, ma reconnaissance pour 

Maheurlier n'était plus aussi vive. Ja commençais 

à (n'avouer que je lui donnais en travail au moins 

l'équivalent de mes appointements, et qu'il lardait 

beaucoup à m'offrir l'augmentation promise... 

Mais probablement ces idées, encore vagues, se 

seraient bientôt assoupies dans une résignation 

maussade, si Léonce n'était venu les exaspérer en 

les envenimant. 

Je ne m'aperçus pas tout d'abord du change-

ment qui venait do s'opérer en moi. En sortant du 

Café Anglais, ca que j'éprouvais déplus distinct, 

au milieu d'une confusion d'idées et do sentiments, 

c'était une irritation croissante contre Léonce. 

J'étais furieux contre lui, et je m'en voulais à 

moi-même d'avoir subi, sans un mot de protesta-

tion, son ridicule et insolent persiflage. 

— Mais c'est stupide et honteux ! m'écriai-je. 

Belle théorie, vraiment ! et neuve 1 Le plus vul-

gaire des coquins doit se la faire à lui-même. Des 

frelons, des parasites, on sait bien, parbleu qu'il 

y en a 1... Les fainéants, les lâches, les voleurs et 

les assassins sont-ils donc autre chose ? Eh bien, 

après? Est-ce une raison pour quitter mon métier 

d'honnêie homme?... Soyez des drôles, si vous 

voulez, peu m'importe !... 

Je traversais en ce moment la rue de Rivoli; la 

roue d'une voiture me frôla la cuisse et roe couvrit 

de boue. 

— Oui, éclaboussez moi, continuai-je en mon-

heures, quand j^ restais se il au bureau, et que, 

mes comptes terminés, ja fermais mes tiroirs et 

cadenassais mes caisses, il me semblait voir la 

figure railleuse du vicomte; ja l'entendais me 

crier d'une voix sèche et sarcastique : « C'est bien, 

mon ami; soit exact et vigilant; garde-loi des 

voleurs, conserve précieusement ces trésors dont 

d'autres jouiront et dont il ne sera pas distrait une 

obole à ton profit !... » Ja sortais alors, les nerfs 

irrités, et en proie à une sourde colère. 

Rien ne transpirait de ce9 agitations. Maheurlier 

était trop confiant, et Irop occupé d'ailleurs, pour 

s'en douter le moins du monde. Il me cootinuait, 

comme par le passé, ses confidences. Elles ne 

m'intéressaient guère autrefois, elles m'exaspéraient 

maintenant; pourtant, je les écoutais avec un air 

de complaisance. 

11 s'était sottement épris d'une Angélina Proutan, 

mauvaise actrice de second ordre, qu'il s'obstinait 

à considérer comme une grande artiste, qui le 

trompait (je l'ai su depuis) avec Léonce et proba-

blement avec d'autres : il me fallait entendre 

parler des perfections de son idole, de leurs 

brouilles où il avait tous les torts, de leurs raccom-

modements dont elle avait tout le pioBt, et de la 

nécessité évidente d'offrir à ce pauvre ange un ca-

chemire ou un collier de mille écus. Comme je de-

vais, n'est-ce pas? sentir celte nécessité, moi, dont 

l'honnête femme avait à peine do quoi vivre, et 

s'abîmait les yeux et les doigts à gagner cent cin-

quante francs par an ! 

Du reste, d'augmenter mes appointements, il 

n'en était pas le moins du monde question : il avait 

bien le temps de songer à cela ! 

Tout, au surplus, semblait conjuré pour m'en-

foncer davantage dans la triste voie où Léonce 

m'avait fait faire le premier pas. Quand le couloir 

qui communiquait avec le cabinet de Maheurlier 

était ouvert , je pouvais , en prêtant un peu 

l'oreille, entendre ce qui se disait dans cette 

dernière pièce. Que de secrets j'ai surpris ainsi, 

dans lo commencement l De quels tripotages entre 

lui et le comte de la Roche-Houais je fus, sans 

qu'ils s'en doutasseut, le confident ! 

C'était bien simple : Le comte avait, ja suppose, 

appris une nouvelle qui devait faire, dans deux où 
trois jours, baisser la rente. Il venait aussitôt le 

dire à Maheurlier, qui, un instant après, se faisait 

remettre par moi, sur récépissé, tout ce que 

j'avais en dépôt de rentes françaises dans ma 

caisse, vendait immédiatement en hausse, rache-

tait, quelques jours après, en baisse, et me resti-



avons donc vu se former successivement des 
sociétés de secours mutuels, des caisses de 
pension de retraite, des banques populaires, 
des associations coopératives, et même des 
syndicats professionnels forçant pour ainsi 
dire la tolérance des pouvoirs publics en at-
tendant la sanction légale. Et enfin, nous 
avons eu la satisfaction de voir un Parle-
ment, à coup sûr peu exempt d'idées révo-
lutionnaires, obligé, sous la pression de 1 o-
pinion publique, d'abroger la loi du 27 juin 
1791, et do rétablir le principe de l'associa-
tion dans la loi du 21 mars 1884. (Applau-
dissements.) 

Assurément cette loi, pourtant si contraire 
à l'une des erreurs fondamentales de la 
Révolution française, est loin de renfermer 
toute la solution de la question ouvrière: 
tant s'en faut. Elle peut même rester inutile 
ou devenir dangereuse, suivant qu'on ne 
s'en sert pas ou qu'on s'en sert mal. Mais, 
à mon sens, c'est un grand pas de fait vers 
le rétablissement du régime corporalif, tel 
que nous l'entendons, approprié aux condi-
tions et aux besoins de l'industrie moderne, 
avec la liberté du travail, sans monopoles ni 
privilèges, ainsi que s'exprimait Pie IX dans 
son molu froprio du 14 mai 1852. Désor-
mais il n'y a plus d'obstacle légal à l'asso-
ciation libre et volontaire entre patrons et 
ouvriers, à ces syndicats mixtes qui, au lieu 
de diviser le monde du travail en deux 
camps ennemis, relient ensemble ceux entre 
lesquels une même profession crée des inté-
rêts communs, en leur faisant comprendre 
que le bien est dans l'union et la subordina-
tion, et non pas dans l'antagonisme et dans 
la révolte. Que si par suite de défiances mal 
justifiées, toutes les entraves sont loin d'a-
voir disparu; s'il ne nous est pas encore 
possible de rétablir dans son intégrité le pa-
trimoine corporatif, avec toutes les institu-
tions de secours et prévoyance qui en sont 
le corollaire naturel, du moins l'élan est-il 
donné, et avec une force telle que les préju-
gés ne pourront plus l'arrêter 

II 

 L'une des maximes tes plus en vogue 
dans l'économie politique rationalistes, et 
celle de toutes peut-être qui a contribué da-
vantage à matérialiser la notion du travail, 
c'est que le travail est une marchandise 
comme toutes les autres, soumise purement 
et simplement aux lois de l'offre et de la 
demande, à tel point que, le salaire convenu 
de part et d'autre une fois payé, la justice 
est satisfaite, et le patron qui emploie les 
ouvriers n'a plus à s'inquiéter de ce qu'ils 
deviennent, des conditions de leur existence, 
de leur vie morale et matérielle. 

Or, c'est là une erreur fondamentale con-
tre laquelle vous avez réagi dès l'origine de 
votre œuvre, avec autant de raison que de 
vigueur. Que le résultat, que le produit du 
travail soit une marchandise, personne ne 
le conteste : cela est même de toute évidence. 
Mais ce qui n'est pas une marchandise, au 
sens propre do mot, c'est le travail humain 
en lui-même, et moins encore le travail-
leur L'ouvrier est autre chose qu'un 
simple rouage de production dont on se bor-

nerait h calculer la force et la durée sans 
tenir compte de son caractère particulier ; il 
est autre chose qu'une machine de la force 
d'un demi-cheval, peut-être plus, peut-être 
moins, machine que l'on se contenterait d'a-
limenter avec du pain et de la viande, au 
lieu de houille. C'est un être intelligent et 
moral quo l'on emploie et envers lequel on 
se lie, non par un contrat de vente incom-
patible avec la dignité de la personne hu-
maine, mais par un contrat de location im-
pliquant l'usoge tout en excluant l'abus. Cet 
auxiliaire que l'on utilise ainsi comme couse 
instrumentale du produit industriel a le 
droit d'être respecté dans toutes les condi-
tions de sa nature spirituelle et corporelle. 
Par conséquent, ce serait manquer non-
seulement à la charité, mais encore à la jus-
tice, que de l'assujettir à un travail excédant 
la limite de ses forces; que d'entraver sa 
liberté religieuse, en l'obligeant à transgres-
ser la loi divine du repos dominical; que 
d'introduire dans l'usine des conditions et 
des habitudes de travail qui seraient une 
cause de démoralisation pour la femme et 
d'affaiblissement pour l'enfant. C'est de jus-
tice qu'il s'agit à tous ces points de vue, et 
non pas simplement d'humanité et de cha-
rité, parce que l'ouvrier, fout en s'appli-
quant à une tâche matérielle, est un agent 
moral, et que c'est sa personnalité tout en-
tière qu'il apporte dans un contrat où l'on 
ne peut pas faire abstraction de ses droits et 
de sa dignité d'homme sans tomber dans 
l'arbitraire et dans l'injustice. 

Nous voilà bien loin de la théorie maté-
rialiste du travail humain envisagé comme 
une simple marchandise', théorie contraire 
à toutes les notions d'une saine morale. En-
tre le patron et les ouvriers qu'il emploie, il 
y a autre chose qu'une simple question de 
salaire vidée suivant le prix convenu et sans 
que l'un s'inquiète davantage des autres, et 
réciproquement ; il y a un lien moral résul-
tant de leurs devoirs réciproques: devoir de 
l'ouvrier de favoriser, selon la mesure de 
son emploi, les intérêts de celui qui l'oc-
cupe; devoir du patron de procurer le bien-
être matériel et moral de l'ouvrier. Lien de 
protection d'une part, de dépendance de 
l'autre: toutes choses qui rapprochent l'u-
sine du type de la famille. Ahl sans doute, 
Messieurs, ce patronage en dehors duquel la 
question ouvrière n'est guère susceptible de 
solution, suppose plus ou moins la perma-
nence des engagements réciproques du pa-
tron et de l'ouvrier, de manière à ce que les 
ouvriers et leurs enfants restent autant que 
possible attachés à la même maison 
Réorganiser l'atelier et l'usine sur le modèle 
de la famille, attribuer au patron des devoirs 
analogues à ceux du père, rétablir la hiérar-
chie sociale dans le monde du travail, et, 
comme condition nécessaire de celte ré-
forme, rattacher les travailleurs de père en 
fils, au même centre ouvrier, pour créer des 
relations durables en place de ces familles 
nomades, qui vont d'un endroit à l'autre 
sans se fixer nulle port ; tel est le plan que 
M. Le Play a développé dans ses écrits; 
et celle idée du patronage, dernier mot de 
son système, est également celle qui domine 
vos conceptions. 

trant le poing à l'équipaga qui fuyait, je vous 

méprise, et je suis plus beureus dans ma misère 

et ma dignité que vous dans votre opulence!... 

Pourquoi celte colère?... Il n'y a que les probités 

chancelantes pour s'exciter et se raidir ainsi. Le 

trait qui venait da frapper la mienne, je l'arrachais1 

je le brisais avec rage ; mais il était empoisonné. 

Rentré chez moi, je continuai. Je racontai à ta 

mère ma soirée , accompagnant mon récit de 

télexions qui étaient le développement passionné 

des précédentes. Je n'avais rien de particulière-

ment blâmable à dire contre Léonce; mais je 

critiquai son oisiveté et ses dissipations dont il 

m'avait fait l'aveu, ses façons de voir et de juger 

qui me révoltaient!... Comme notre vie à nous, 

simple, laborieuse, pénible, mais embellie par 

notre amour et par celui de notre enfant, était 

préférable à ces dévergondages!... Jamais on 

n'exalta avec plus de chaleur les charmes da la 

vie calme et honnête, les épanchements de la 

famille, la sainteté du foyer domestique, il semblait 

que ma pauvre Clémence eût éprouvé des tenta-

tions d'indépendance et de révolte et que je 

■voulusse la ramener. Hélas ! c'est moi-même qui 

me sentais vaguement défaillir et lâchais de 
ranimer ma probité expirante. 

Quelle était heureuse ta mèro da m'eulendre 

patler ainsi ! Léonce m'avait raillé de mon ma-

riage : suivant lui on ne devait aliéner sa liberté 

qu'après en avoir largement usé, et en échange 

d'une énorme dot. Comme je relevai ce propos ! 

Quelle diatribe contre les msriages intéressés, 

contre ces viveurs incorrigibles qui osaient pré-

tendra à l'amour d'une jeune fille simple et 

aimante !... Que résultait-il de tout cela? quelles 

dépravations i quels scandales 1... 

Ja fis celte critique avec tant de feu, que ma 

femme, tout émue, me jeta les bras autour du cou, 

et m'embrassa. 
(A suivre.) 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOCS LES DIMANCHES. 

Sommaire du n° 291 (24 octobre 1886). Dona-
tion de Monl-sous-Vaudiey à la France, par M. 
Grévy. Liberté, éga'iié, fraternité. Un procès qui 
sera fort amusant. Nos bons députés sont rentrés, 
v ia le bastringue qui va comim neer. Une décou-
verte scientifique. Le père Grévy. La dégringolade 
attendue. La rentrée des Chambres (poésie). Echo 
de cbasse. 

L'ALMANACH D'ARLEQUIN, pour 1887, 
vient de paraître. Nous engageons nos amis à 
répandre cette spirituelle et intéressante publica-
tion dont le succès augmente chaque année. 1 
exemplaire 20 centimes et 25 centimes franco 

par la poste. 15 fr. le cent. — Adresser les deman-
des au Directeur de la Lanterne d'Arlequin, à 
Tours, rue Richelieu, 13. 

Quoi qu'il en soit, Messieurs, après les 
contradictions qu'a soulevées de toutes parts 
l'économie politique matérialiste, il ne peut 
plus être sérieusement question d'envisager 
le travail humain comme une simple mar-
chandise, ni de réduire au paiement d'un 
salaire convenu d'avance toutes les relations 
qui doivent exister entre le patron et ses 
ouvriers. Ces tristes théories, nées au siècle 
dernier, ont fait leur temps; et lorsqu'on 
voit la charge d'âmes hautement revendi-
quée dons le monde du travail par des hom-
mes qui tiennent la tête de l'industrie mo-
derne; lorsqu'on voit la paternité sociale 
s'exercer non moins que la paternité do-
mestique et 8'8flirmer par des œuvres et des 
institutions qui enveloppent la classe ou-
vrière comme d'un immense réseau de jus-
tice et de charité, il est permis de dire que 
nous rentrons à grand pas dans lu voie de 
l'économie po'itique chrétienne, et que le 
principe du patronage renferme, à côté du 
principe d'association, un deuxième élé-
ment de solution pour la question ouvrière 
(Applaudissements.) 

III 
Après avoir envisagé, au point da vue social, les 

limites de ce droit naturel qua possède l'Etat, qui 
a pour mi>sion spéciale la protection des petits et 
des faibles, Monseigneur dit, en terminant: 

 Aux chrétiens comme vous, de réta-
blir sur tous ces points la vraie notion des 
choses ; de préparer la réforme dans les 
idées et dans les mœurs, pour la faire pas-
ser plus facilement dans les lois. Vous avez 
pour guides dans vos travaux, au-dessus 
d'une raison toujours faible et courte par 
quelque endroit, l'enseignement et la tradi-
tion des siècles chrétiens. 

Voilà pourquoi j'applaudis de toutes mes 
forces à des réunions comme la vôtre : réu-
nions qui ont pour but l'amélioration du 
sort des travailleurs. Je ne sais ce que pen-
sent de vos efforts ces masses au milieu des-
quelles on a réussi à semer tant de préven-
tions. Mais si elles voulaient comparer aux 
réunions où l'on fomente l'antagonisme entre 
le capital et le travail, ces assemblées de 
chrétiens où l'on ne parle que de rappro-
chement et d'union entre les patrons et les ou-
vriers parla justiceet par le dévouement ré-
ciproque, elles ne manqueraient pas devoir 
de quel côté se trouve la vraie intelligence 
de leurs besoins et de leurs intérêts. Tou-
jours est-il, Messieurs, que vous vous livrez 
à une lâche, la plus utile et la plus impor-
tante de toutes, car il ne faut se faire aucune 
illusion à cet égard, si nous ne parvenons 
pas à résoudre la question ouvrière dans ce 
dernier quart du dix-neuvième siècle, à ra-
mener la paix avec les idées saines dans le 
monde du travail, le vingtième siècle sera le 
siècle des luttes, pour ne pas dire des guer-
res sociales : pour ma part, je n'en ai jamais 
douté. Nous aurons légué à nos arrière-ne-
veux un formidable héritage. Si, au con-
traire, tout en respectant la liberté du tra-
vail, sans songer à faire revivre ni mono-
poles ni privilèges, nous réussissons à faire 
triompher, dans leurs applications légitimes 
et fécondes, les trois principes de l'associa-
tion, du patronage et de la protection so-
ciale, nous pourrons conjurer,avec l'aide de 
Dieu, les menaces de l'avenir ; et dans celte 
reconstitution de l'ordre économique et so-
cial sur ses véritables bases, il ne sera que 
juste d'attribuer une grande part d'initiative 
et de travail à l'œuvre des cercles catholi-
ques d'ouvriers. (Salves d'applaudissements. 
— Profonde sensation.) 

REVUE FINANCIÈRE. 
Paris, le 23 octobre 1886. 

Celte semaine, les affaires ont été des plus l'imi-
tées sur nos rentes; toutefois les cours se font main-
tenus très fermes : 3 0/0 à 82.47; 4 1/2 0/0 à 
110.40. 

L'action du Crédit Foncier a eu un mouvement 
d'affaires très régulier de 1,410 à 1,415. 

On dément de source autorisée les bruits d'aug-
mentation de capital et d'émission nouvelle d'obli-
gations à lots. Les versements à venir sur les obli-
gations non encore libérées sont suffisants pour 
faire face aux opérations sociales. Les obligation» 
Foncières et Communales ont toujours an courant 
très actif de demandes. 

La Société Générale, que les moins bonnes dis-
positions du marché avaient ramenée a 468, a repris 
vigoureusement son mouvement de hausse et s'éta-
blit à 475. On connaît notre opinion sur cet excel-
lent titre qui a été trop longtemps négligé. Cette 
rectification de la cote n'est encore qu'à ses débuts 
et nous ne pensons pas qu'on puisse songer à dis-
cuter les cours de cette valeur, tant qu'elle n'aura 
pas atteint le pair. 

La Bauque d'Escompte à 527.50 montre d'ex-
cellentes tendances, mais elle est encore loin d'a-
voir atteint les cours auxquels elle a droit en raison 

e sa situation exceptionnellement favorable et de 

L'action da la société des m S?n| 
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lent de 388 à 398 selon les réseau, 8 '°nS8el^ 

Nouvelles Eiiilii 

Le ministre de la guerre, consulté n»r 
son collègue de la marine, a fait c1 ! 
que le droit de concourir pour les place ° 
luttes ou de pensionnaires du Prylanéem ' 
taire s'étendait à tous les fil8 d'officier, s " 
vant ou ayant servi dans l'armée de terre on 
de mer sans exception. 

En conséquence, les fils d'officiers en acli 
vité ou en retraite aux colonies pourront 
former des demandes à cet effet, et les adres-
ser au ministre de la marine de façon à ce 
qu'elles parviennent au ministère de la 
guerre avant le 1e' août de chaque année. 

L'ËQOITATION A L'ÉCOLE DE GUERRE 

Dès son entrée à l'École,chacun des offi-
ciers sera l'objet d'un examen qui sera passé 
par l'écuyer chef, au manège, puis à ïeiié-
rieur. D'après les résultats de cet examen, 
les officiers élèves seront classés, par arme, 
en deux catégories : 1° Ceux qui possèdent 
l'instruction équestre suffisante pour le ser-
vice d'état-œajor ; 2° ceux qui ne la posiè-
dent pas. 

L'instruction d'équitalioncontinuerad être 
obligatoire pour les officiers de la 2' caté-
gorie, elle ne le sera plus pour ceux delà 
tr° catégorie à la disposition desquels uu 
cheval d'armes sera mis, chaque jour, s'ils 
ne sont pas montés. 

Il est question dans le tnoDde militaire 
d'élever une slsltie à Lasalle, l'un des plu» 
brillants généraux de cavalerie de la tero-
lotion et de l'Empire. On l'édifierait à Lune-
ville. Lasalle est né à Metz. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

Hier, dans l'après-midi, un oraÇ jj 
violent a éclaté sur Saumur et les?'i 
Vers une heure, le tonnerre comme v ^ 
gronder, et, quelques instantsi ap ^ 
vifs éclairs et de violents coups oe 
accompagnés d'une pluie lorren pf0. 
saient rentrer vivement les nom. 
meneurs. 

La nuée venait du sud-est. , el \i 
Vers quatre heures, la ploie »l 

temps s'est un peu éclairci. ]iï!Soi>l 
Le soir, à la nuit, de nouveau„„ 

sillonné le ciel, mais il ne nous 
aucun orage. . d'eaue 

La campagne a désormais as» ,{S * 
aurait besoin de temps sec y 

mailles. 

Nous parlerons àe^ i^^* 
hier au Théâtre par la fanfare le de 
Langeais et la musique w^v 

mur. 
Une quête au profit jjj'jjï^ 

la première et la d e
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 ^ 
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dont le pi 
avant le concert, 
71 francs. ^ 

CRÉATION D'UN BUREAU Tft«* 

Par décision du f^x\
 ct

è0ù 

date du 22 octobre <8*°. 
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NT DE TROIS ASSASSINS 

,i« da oublier les signalements 
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 0008 Pf 

(3flls: Sébastian, fils, âgé de 31 ans, 

n! terrassier, paraissant avoir 
eSpalrnipr lieu dans les cantons de 

:^en,Jde'0uras (Lot-et-Garonne). 
oD *i • taille lm 67 environ ; forte 

'laCbe 

beveux 

brune 
noirs 

taille 
tirant sur le noir, yeux 

nez moyen , bouche 

veone 
menton rond, visage ovale, un 

mince do corps ; porte seule-
'.-~u0 • coiffé d'un béret ; vêtu 

ve-
■;;ffloustache;co.ueaun o re,;v 

::î hïvjse bleue, d'un pantalon en 
:î rrot) à côfes, chaussé de sandales; 

;tS m9
r
 jinairemeot des chaussettes et a 

""'sou panialon un caleçon en molleton 

n ai autres Espagnols dont les noms 
inconnus, terrassiers également, circu-
le Amella. paraissant plus forts que 

::' i8l'Un un peu plus grand quel'aulre; 
°
 2

5 à 35 ans environ, l'un plus âgé 

moustache nais-j,0est brun et a une rr 
"a l'autre, blond, porte la moustache ; 
-est coitTé d'une casquette bourrue, l'au-
jti béret marron ou bleu ; l'un est vêtu 

jaDlalon en velours bronze à côtes, 
blouse bleue, et a aux pieds des san-

Cjbtancbes ouvertes, tenues par un cor-
hiouge ; l'autre est chaussé de sandales 
jidasouliers ; l'un porte un tricot de laine ; 
'jlreun gilet de coton. 
Ces trois individus sont inculpés d'avoir 
inli un assassinat sur la personne des 
il Rey, aux Gaffards, commune de 
iiisigoac, dans la nuit du 4 au 5 octobre 
Î>5, el d'avoir soustrait une somme de 7 
i francs el deux porte-monnaies, l'un 
3 auquel élait appendu une chaîne en 
redoré ; l'autre en cuir de Russie à fer-
Éea cuivre et à quatre compartiments 

lé-

ie, 
ml 
;r-
iè-

L'uode cas trois individus serait marqué 
.iitpelile vérole. 

un 
'ils 

lire 
ilui 

né-

SERVICE DES REMONTES 

I Beauchot, capitaine au S" chasseurs, 
«tier comptable au dépôt de remonto 
ugîts, est nommé officier acheteur à titre 
fanent au même établissement, en rera-
pm\ de M. Le Gai La Salle, capitaine 
'l'cuirassiers, qui rentre à son corps. 
"■Ffluque, capitaine au 4' chasseurs, est 

*»« officier comptable au dépôt de re-
d'Angers, en remplacement de M. 

«llCQOl. 
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M00 KILOMÈTRES EN 6 JODRS 

1 ^ T.. membre du VtMoce-Club de 
*' <lui avait manifesté l'intention de 
-un voyage de 1,000 kilomètres en six 

Tletlt de mettre son projet à exécu-

l!f6s| ,r*cé un parcours qu'il espère 

'-es H '
 y& moin9 5,,e des circon8" 

dépendantes de sa volonté ne vieo-
L* JPPorier des modifications. Il a dû 

dimanche du Véloce-Club, 6, 
,

Do
 ^ Bé|,onger, à 6 heures du matio. 

Nomn VeloCeme° étaient disposés à 
ïh8Qer PendaDt loute la journée, 

knu nomenclalure des localités qui 
in ï6 Visilées Pflr ce hardi «"cycliste, 

■; 'clé['ïence du temps et l'état des 
■
J
;.;

n
> Pas fait reculer 

J — Amboise — Blois — Saiot-
Saini-Laurent — Notre-Dame de 

Orléans — Chevilly-Artenay — 
-Chartres — Bonneval — Châ-

^Puisav yes ~~ Fréteval — Vendôme 
'ls

n3
 y "7 Saint-Calais — Bouloire —-

Nie ~" ^oulans-Saugé — Laval — La 
,é — La Guerche — Châ-

\Zr Me"eraie — Joué — Nort 
4è T.—Nantes —Saint-Colombier 
K Sluau — Aizenay — La Rocbe-
/jttii^ Mareuil — Lucon — Fontenay-

Oulcne — Niort — Celles — 
i!
H98.

u
81gO0n — Poitiers — Neuville 

!«orea
u
 ~~ ^j0llduI' — Fontevrault — 

l,lQn
De8

~~ Saumur — La Croix-Verte 
ï^lricT ^ourg«eil — Restigné — 
% — Langeais — Cinq-Mars et 

> H, x 
'? «e 5érail coucher hier soir à Che-

ictt»ètreser de °elle Première é,ape de 

LE DOCTEUR CRISPW A AKGEBS 

Nous lisons dans le Patriote: 

« On peut médire tant qu'on voudra des 
grandes machines bouffes où le fantastique, 
traversant le réel, fait

 pas
g
e
r le spectateur 

du ciel sur la terre, de la terre aux enfers, 
il n en est pas moins vrai que ces combinai-
sons bizarres exercent une attraction violente 
sur le public, alors qu'elles sont présentées 
avec beaucoup d'esprit et qu'elles sont ac-
compagnées d'une musique tout à tait scé-
nique. toujours vive et sémillante. 

» C'est pour vous dire que le Docteur 
Cnspin, joué pour la première fois à Naples 
en 1836, donné à Paris le i avril 1865, a 
été rspris à Angers avec un brillant succès 
jeudi soir, et que les spectateurs nombreux 
qui remplissaient la salle ont suivi jusqu'au 
bout, avec un intérêt croissant, les aventures 
de ce pauvre diable de savetier vénitien qui, 
pour échapper à la misère et sur les conseils 
de la Comare

f
 c'est-à-dire de la mort en per-

sonne, se fait passer pour médecin, et de-
vient ainsi aussi riche que vicieux. 

» C'est un conte allégorique, mais il ren-
fermes des pages comiques et des scènes sai-
sissantes. Le meilleur morceau de l'ouvrage 
paraît êlre le trio entre Crispin, le docleur 
Fabrice et le pharmacien Mirobolan. Ces trois 
figures sont vraiment prises sur le vif; leur 
laideur tourne à l'hilarité, se détaille avec 
finesse, el l'on rit sans se fâcher, ce qui est 
la condition essentielle de la bonne comé-
die. 

» Il ne s'est trouvé assurément personne 
dans la salle de théâtre pour ne pas goûter 
sans arrière-pensée l'aventure de Crispin et 
la musique d'une inspiration si abondante 
des frères Ricci. La partition renferme des 
motifs agréables en Irop grand nombre pour 
qu'il soit possible de les citer tous. Qu'il 
nous suffise de rappeler : au premier acte, 
l'air de la Femme de Crispin, marchande da 
chansons, el le duo entre le Savetier et An-
nette ; au second acte, indépendamment du 
trio déjà cité, un brindisi d'une mélodie 
claire et facile et le rondo final chanté par 
dona Crispina. 

» Le rôle de Crispin a été tenu par M. 
Neveu en personne, qui a voulu lui-même 
conduire sa troupe â la bataille et dont nous 
n'avons plus à louer la belle voix de basse, 
si ferme, si sonore. M. Neveu n'est pas seu-
lement un chanteur de talent ; il est, en ou-
tre, un consciencieux, sinon un parfait co-
médien. Il ne se contente pas de chanter, il 
joue. Toute son âme d'artiste, toute son 
énergie de chanteur, il les met au service du 
docteur Crispin, dont il détaille (out le rôle 
avec un sentiment et un art exquis. 

» M"' Lebec-Espigat est une ravissante 
Aonette, et dans cette épilhèîe galante nous 
ne voulons pas seulement comprendre la 
femme qui donne une physionomie si appro-
priée à la compagne de Crispin, mais aussi 
la cantalrice qui prête le secours da sa belle 
voix de soprano aux délicieuses mélodies 
des compositeurs italiens. Jeudi, cette voix, 
un peu fatiguée, n'a pas donné dans les vo-
calises tout ce dont elle est capable ; mais elle 
prendra sa revanche à la seconde représen-
tation. 

» M.Norval a été excellent dans le per-
sonnage de l'apothicaire Mirobolan, et M. 
Nury très convenable dans le rôle de Fabrice, 
le médecin. M. Piquet, enfin, est un comte 
Delfior très présentable. » 

davaul les assises dégagée de toute obscu-
rité. 

Elle n'en sera pas moins intéressante, 
d'ailleurs, et nos lecteurs en Irouveront ici 
un compte-rendu des plus complets. 

I*ublicaiions de mariage. 

Anatole Lamoureux, menuisier, et Mélauie 
Duval, couturière, tous deux de Saumur. 

Maurice-Auguste Bertrand, cavalier de manège, 
el Marie Chirol, domestique, tous deux de Saumur. 

François-Louis Cadoux , forgeron , et Marie-
Émilie Brard, couturière, tous deux de Saumur. 

Jean-René Cesbron, jardinier, et Louise-
Joséphine Charruau , cuisinière, tous deux de 
Saumur. 

Avis à nos lecteurs.— A L'ÉPICERIE 

CENTRALE on vend le Sucre raffiné en pain 
ou cassé, 1er choix, 0 fr. 95 c. le kilo ; — 
le sucre cristalisé de canne pour le vinage 
des vins , O fr. 90 c. le kilo ; — le sucre 
cassé régulier, 1 fr. 05 c. le kilo;—le Café 
Zanzibar en grain ou en poudre, 2 fr. le 1/2 
kilo. 

Faits divers. 

M. Cuvelier, un des doyens des méde-
cins de France, vient de s'éteindre à Saint-
Omer, à l'âge de quatre-vingt-dix-sept ans. 

LE DOYEN DES PHARMACIENS 

On lit dans le Gaulois : 

« Le doyen des pharmaciens de France 
vient de mourir à un âge très avancé. 

» On s'apprêtait déjà à célébrer son cen-
tenaire. 

» Une particularité expliquait, selon lui, 
le phénomène de sa longévité : ne s'élanl 
jamais soigné lorsqu'il était malade, il 
n'avait jamais pris de ses propres potions.» 

MORTE LE JOUR DE SON MARIAGE 

La semaine dernière, M11* X..., habitant 
Chantilly, se mariait. 

Après le repas du soir, qui avait été très 
gai, tous les invités dansaient. 

Le bal était des plus animés quand, sou-
dain , au cours d'une danse , la mariée se 
sentit indisposée. Elle sortit pour prendre 
l'air, s'affaissa et perdit connaissance. 

Quelques secondes après, elle était morte : 
la jeune mariée venait de succomber aux 
suites d'une congestion. 

La malheureuse a été mise en bière revê-
tue de ses vêtements de mariée; son enter-
rement a eu lieu au milieu d'une affluence 
considérable, vivement affectée par cette 
mort aussi triste qu'imprévue. 

LIVERANI 

Arrive de Paris avec un grand choix 
de CHAPELLERIE pour Hommes, pour 
Dames, Fillettes el Enfants, des formes de 
la plus haute nouveauté. 

On dira pourquoi la plus grande con-
currence du jour est la chapeau Liverani. 

SALONS DE MODES 
20, Rue Saint-Jean, au 1er, Saumur. 

Mme Richard a l'honneur de prévenir 
les Dames qui n'auraient pas reçu de cir-
culaire , qu'elle arrive de Paris avec toutes 
les Nouveautés de la Saison, et les 
invile à venir visiter ses modèles. 

Grand Théâtre d'Angers. 

Mardi 26 octobre, 
lre Représentation populaire. -- Moitié prix à 

toutes les places. 

Théâtre de Saumur 
DIRECTION R. NEVEU 

Lundi 25 octobre 1886, 

Pour la ventrée de M. SEVEU 
Une représentation de 

L.JE 

DOCTEUR CRISPIN 
Opéra-bouffe en 3 actes el 8 tableaux, 

paroles de MM. Cb. Nuitter et A. Beaumont, 
musique des frères F. et L. RICCI. 

Distribution : 
Crispin, savetier MM. NEVEU. 
Fabrizio, médecin Nury. 
Mirobolan, médecin et apo-

thicaire Norval. 
Don Astruba! de Caparotta.. Dachâteau. 
Le comte del Fiore Piquet. 
Barlolo, maçon Tabraise. 
Aonette, femme de Crispin.. Mmes Lebec-Espigat. 
La commère Curnier. 
Lisetta, nièce d'Astrubal.... B. Mallet. 

Garçons apothicaires, médecins, valets, étu-
diants et promeneurs. 

On commencera par : 

MON ISMÉNIE 
Vaudeville en 1 acte, par MM. Marc Michel 

et Labiche. 
DISTRIBUTION : 

De Vaucouverl MM. Duchâteau. 
Dardenbceif.. Leprin. 
Galalhée M«">» Schils. 
Isménie Prioleau, 
Chiquette Valérie. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. GOUHAHT, 
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

Le crime du Pellouailles 

AVEUX DE L'ACCUSÉ 

Nous venons d'apprendre une importante 
nouvelle, dit le Patriote. 

Le père Liger, le principal accusé dans 
l'affaire de Pellouailles, a fini par entrer 
dans la voie des aveux. 

On se souvient que dès le premier moment 
il avait commencé par nier énergiquement. 

Son fils, arrêté quelques jours plus tard, 
avoua le crime el raconta les épouvantables 
détails, que nous fûmes les premiers à com-
muniquer au public. 

En apprenant les aveux de son fils, Liger 
enlra dans une violente colère, et, même en 
présence du jeune homme, persisista à nier. 

Il y a deux ou trois jours, pressé de ques-
tions, il a reconnu sa culpabilité. 

Il dit avoir tué Lecomte et Marie Lecomte 
pour les voler. 

Toutefois, il prétend n'avoir rien trouvé 
chez les victimes. 

Celte affirmation paraît absolument con-
Irouvée, si nous nous en rapportons aux 
bruits que nous avons pu recueillir. 

Dans tous les cas, l'affaire se présentera 

COlllIlMUTION 
Les Magasins de la Glaneuse 

ont l'honneur de prévenir les Dames 
qu'ils ont reçu toutes leurs Nouveautés 
pour la Saison d'hiver, et que, à tous les 
Comptoirs, il y aura des occasions véri-
tablement extraordinaires ; 

Que les modèles de Chapeaux 
créés par les Maisons de Paris les plus 
en vogue, sont dès maintenant exposés 
dans leurs Salons de Modes ; 

Les Modèles Riches n'étant ja-
mais exposés dans les étalages, les 
Magasins de la Glaneuse ne sau-
raient trop insister auprès de toutes 
les Dames pour les engager à venir 
visiter leur Comptoir de Chapeaux 
garnis ; elles reconnaîtront que leurs 
modèles exclusifs, tout en étant de 
bon goût et possédant le fini et le 
véritable cachet Parisien, sont néan-
moins vendus très bon marché. 

Magasins de la Glaneuse. 

Caisse- d'Épargne de Saumur. 

Séance du 24 octobre 1886. 

Versements de 70 déposants ( 9 nouveaux ), 
18,953 fr. 

Remboursements, 32,573 fr. 64. 
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de tous les Ouvrages de la Librairie française; 
de toutes les Partitions et Publications musicales; 

DE TOUTES LES PUBLICATIONS ARTISTIQUES 
^tantes, $iuz-igottes, ^rivnres ea fraient, ttt. 

AU MÊME PRIX QUE CHEZ L'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRANCS par moisr^rr™S^M 

ESCOHPTEau COMPTABT.-ftfKO/ FRANCO des CATALOSSfi 

Éviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 
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Exiger le véritable nom 

ZINCO SATUR 1MÏË3Ï 40 ANS DE SUCCÈS 
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Unrché de Saumur dn 'Ht octobre 

Blé semence (l'hect.) 
Blé nouveau (l'hect ) 
From. l"q. l'h. 71k. 

Halle moyenne, 77k. 

Seigle 75k. 

Orge 65k. 

Avoine 50k. 

Fèves 75k. 

Pois blancs.. . 80k. 

— rouges.. . 80k. 

Colza 100k. 

Cbenevis . . . 50k. 
Farine, rulas. 157k. 

16 — 

15 18 

10 35 

10 33 

8 50 

11 
21 

20 

«5 

Huile de noii. 50k. 
[Graine de trèfle 50k. 

— luzerne. 50k. 
— de lin. . 50k. 

Foin (lacharr.)780k. 
Luzerne — 780k. 
Paille — 780k. 
Amandes en c. 50k. 

— cassées 50k. — 
Cire jaune. . . 50k. 190 
Chanvres 1" qualité — 

— â* — _ 
— 3» - _ 

135 

«0 

50 

<0 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Élude de M° LE BARON, notaire 

à Saumur. 

A LOUE 

Sise rue du Temple, n° 17, 

Composée: au rez-de-chaussée, 

d'une salle à manger, ÇuWne, grand 

bûcher; au premier éuge, d'un salon, 

2 chambres à coucher à feu, grands 

cabinets de toilette; au se.ond étage, 

de chambre à coucher à feu ; mansar-

des de domestiques, greniers. 

S'adresser à Me Lu BARON, notaire, 

ou a M"8
 GRILLE , au couvent de 

Sainte Anne, près Nantilly. (437) 

Etude de M" LE BARON, notaire 

à Saumur. 

A L AMIABLE, 

I 

UNE MAISON, située à Saumur, 

ruo de Naotilly, n° 29. 

II 

DEUX MAISONS se tenant, situées 

à Saumur, a l'entrée de la rue de 

Fenet, n°» 102 et 104. 

S'adresser à M» LE BARON, notaire. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

Vins Mânes des Coteaux 

lO, 80 et lOO francs la bar-
rique ; 

Vin rouge nouveau à TO 
francs ; . 

\iu rouge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin rouge vieux, couleur 
foncée, à 1%© francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 10 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 
demande. (359) 

A VENDRE 

Six Chiens courants 
Tous bien dressés. 

S'adresser à M. ROUSSE, à Souzay. 

PONEYS A VENDRE 
Rue d'Orléans, 69. 

Draperie, Rouennerie & Blanc. 

TRÈS BEAU MAGASIN 
Situé à Angers, sur une place, 

A CÉDER IHÉDIATEHENT 
Avec droit au bail, 

On peut céder séparément les marchan-

dises et le droit au bail. 

S'adresser à M. GU1HAL, 26, rue 

du Cornet, à Angers. (721) 

© @i ï& © m 
PATISSERIE 

Petite ville en Maine-et-Loire. 

S'adresser au bureau du journal. 

Offres et Demandes 

M. G. BESSON, ex-économe du 

Collège de Saumur, muni de bons 

certificats . demande une place de 

comptable. 

La MAISON MEXME frères, de-

mande de bonnes ouvrières 
en confections pour dames. 

Raccommodages et travaux neufs 

courants, cousus à la main. 

S'adresser, 13, Montée-du-Fort, en 

face la Retraite. 

M. HURTAULT a l'honneur de 

prévenir MM. les propriétaires de voi-

tures el carrossiers qu'il vint de 

prendre la suite d'affaires de M. CHE-

VBET , peintre en voitures, rue de 

Bordeaux. (666) 

Les bureaux de La Nationale, com-

pagnie d'Assurances contre l'Incendie 

et sur la Vie, sont transférés rue Au 
Temple, n°fct. (690) 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Picbat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (799) 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Supprimant tous les inconvénients des crampons dans 
les Yoliges, 

Breveté s. G. D. O. 

M4 de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 
Quai Saint-Nicolas, n° 13, 

à Saumur. 

Cette agrafe est le perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

Elle a l'avantage sur les autres 

systèmes de permettre d'enlever, de 

sur les couvertures, les ardoises ava-

riées, de les remplacer par de nou-

velles sans mutiler les agrafes ni les 

déranger en quoi que ce soit de leur 

place primitive. 

Elles se fabriquent en fil d'acier 

galvanisé et en cuivre rouge, qualité 

supérieure, aux prix les plus réduits, 

suivant les cours des matières pre-
mières. 

MAISON DE CONFIANCE 

Connue depuis de longues années 

pour vendre à dos conditions excep-

tionnelles de bon marché. 

Les chantiers de bois de toutes 

espèces et de toutes dimensions sont 

les mieux assortis de toute la contrée. 

Spécialité de parquets en chêne et 

en sapin du Nord. 

Importation directe des pays du 

production des bois du Nord et de 

Canada. (904) 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive réunis 

29» ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES 

6 fr. par an. 

Le Journal des Campagnes est le 

meilleur marché et le plus varié de 

toutes les publications spéciales. Cha-

que Euméro contient un article rela-

tant les principaux faits de la semaine, 

de nombreux articles el notes agri-

coles, horticoles et de jardinage, une 

jurisprudence rurale des recettes hy-

giéniques et d'économie domestique, 

ainsi que le cours détaillé des prin-

cipales denrées, la cote des valeurs de 

bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. 

Administration : 6, rue Cardinale, et 

2 bis, rue de l'Abbaye, à Paris. 

ATELIER DE SCULPTURE ET lOIOlUïJnJj 

RUÈCHE 
SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux en pierre, marbre & granii, caveaBS d . 
Atelier en face le Cimetière de Saumur, route de V

 C 

M. RUÈCHE garantit la solidité de ses travaux, étant 

pour faire le mieux et au meilleur marché'™"' ^
 rfî,f

. 

Chapelles couvertes en pierres de toutes provenances, garanties i'rnnor ui 

Trente pour cent meilleur marché que Partout 

Pharmacie ATCLOSIER 
20, rue du Marché-Noir, 20, 

TCJ AS "MU 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. —- Entrepôt H 

Eaux minérales naturelles Françaises et Etrangère
63 

— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. S' 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouvemeni 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Un band 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'articles en 
caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde do 
bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de biberons 
d'injecteurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

DENTS 

^ Léon A. Fresco % 
C hirurgien - Den tis te 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Au.r-iflcatioii-I'rix modéré 
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Pour l'année. 10 fr. » c. 

Chaque numéro. » 50 c. 

Paraissant le 15 et le 30 de chaque mois 

Rédacteur en chef: H. EDOUARD CHART0N 

ESQDB 
DÉPARTEMENTS 

Pour l'année. 12 «• 

Chaque numéro. » 

« c 

60 c 

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE, 

contenant cent belles gravures choisies 

dans la collection. — 1 vol. grand 

im4. cartonné avec luxe, doré sur 

tranche. 

Prix 15 fr. 

A la même LAnrairie 

VOYAGEURS ANCIENS. 

Prix du volume broché..... 10 fr. 

Prix du volume cartonné. 12 fr. 

HISTOIRE DE FRANCE, d'après les 

documents originaux et les monuments 

de l'art da chaque époque; 2 vol., 

800 gravures. — Prix de chaque vo-

lume broché 7 fr. 50 

L'ouvrage complet 15 fr. » 

LES VRAIS ROBINSONS. par MM. 

Ferdinand Denis et Victor Chauvin, 

illustrés par Yan' Dargent ; 1 vol.grand 

in-8. 

Prix, pour Paris, broché 15 f
r

-

— cartonné, doré sur tranche. 18 fr. 

LECTURES DE V^fSl 
dans la collection.du Uag^ 

resque; 1 volume in-4.^ 

5 If. 
Prix, broché 

LIG-ISTE IDE L'ETAT 

SAUMUR — MONTREUIL-BELLAY — THOUARS SAUMUR — BOURGUEIL 

STATIONS 
Eipr. 

matin 

Omn. 

malin 

Mixte 

matin 

Mixte 

malin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir STATIONS 
Omn. 

matin 

Expr. 

soir 
Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 
Omn. 

soir 
Omn. 

soir STATIONS 
Omn. 

malin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Saumur(orl.) 

Saumur(état) 

Nantillyhalte 

Varr.-Chacé. 

Brézé s.-Cyr. 

Montreuil (a) 

- (dép.) 
Thouars. . . 

Loudun . . . 

2 12 

2 08 

2 19 
» 

* 

2 37 

2 38 

2 57 
1 

6 54 

C 50 
7 04 
7 10 

7 18 

7 31 

7 38 
8 06 

8 l>9 

» 

8 28 

8 37 

8 48 

9 02 

9 19 

» 

» 

» 

10 32 

10 30 

10 45 

10 52 

11 » 

11 15 

11 24 
11 57 

3 16 

1 56 

1 53 

2 03 

» 

1 

2 21 
2 22 

2 41 
3 » 

» 

4 05 

4 15 
4 22 

4 30 

4 46 

4 57 
5 22 

» 

8 34 

8 30 

8 43 

8 49 

8 56 

9 08 

9 11 
9 37 

9 52 

Loudun . . . 

Thouars. . . 

Montreuil (a) 

- dép.) 

Brézé-s .-Cyr. 
Varr.-Chacé. 

Nantillyhalte 

Saumur/étal) 
Saumur(orl.) 

» 

6 15 

6 48 

6 58 
7 19 

7 28 

7 35 
7 49 
7 48 

8 42 

12 40 

12 59 

1 » 
» 

» 

1 17 

1 27 

1 25 

■ 

1 30 

2 03 

2 23 

2 38 

2 46 

2 51 
3 02 

3 01 

1 53 

4 24 

4 53 

5 03 

5 17 

5 24 

5 29 

5 40 

5 38 

9 11 

9 12 

9 45 

9 bl 
10 09 

10 17 

10 22 

10 30 
• 

ji 

10 10 

(U 29 

10 30 

» 

» 

10 47 
10 57 

10 55 

Saumur. . . 

Port-Boulet. 
Bourgueil . . 

8 21 
8 56 

9 07 
3 10 

3 23 

*> 

6 48 

7 . 

Bourgueil. . 

Port-Boulet. 
Saumur. . . 

8 20 

8 30 

9 04 

12 18 

12 30 

1 15 

4 55 

5 05 

7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 
Mixte 

malin 
Mixte 

matin 
Mixte 

soir. 
STATIONS 

Mixte 

matin 
Omn. 
soir. 

Mixte 
soir. 

Saumur. . . 

Port-Boulet. 
Chinon . . . 

M 

8 40 

9 04 

9 26 

12 20 

12 50 

4 34 

6 < 

6 24 

Chinon . . . 

Port-Boulet. 
Saumur. . . 

7 43 

8 10 

9 04 

4 41 
6 43 

7 06 

8 58 

10 02 

10 30 

SAUMUR (ÉTAT) — MONTREUIL - DOUÉ SAUMUR - VERNANTES - CHATEAU-DU-LOIR 

STATIONS 
Omit, 

matin 

Mille 

matin 

Omn. 

soir 
Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 
Mixte 
malin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Mitte 

matin 

Expr. 

soir 

Mixte 
soir 

Omn. 

soir 
Eipr. 
soir STATIONS 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

;Expr. 

matin 
Omn. 

soir 
Saumur (or.) 

Saumur(état) 
Nanlilly. . . 

Montreuil (a) 

- (dép.) 

le Vaudeinay 
Baugé. . . . 
Doué . . . . 

6 54 

6 50 
7 04 

7 31 

7 34 

7 44 
7 56 

8 05 

* 

8 28 
8 37 
9 19 
9 35 

9 46 
9 56 

Ut 03 

11 

4 05 

4 15 

4 46 
5 » 

5 11 

5 20 
5 21 

8 31 

8 30 

8 43 

9 08 

9 16 

9 28 

9 45 
9 54 

Doué . . . . 
Baiigé-1 Ver. 

le Vaudeinay 

Montreuil (a) 

- (dép.) 
Nanlilly. . . 
Saumur(étal) 
Saumur(orl.) 

6 22 

6 28 

6 Si 
6 44 

6 58 

7 35 

7 49 

7 48 

8 57 
9 07 

9 16 
9 26 

9 45 
10 29 

10 49 

• 

11 59 

12 21 

12 39 

12 53 
1 » 

1 11 

1 27 

1 25 

1 37 

1 44 
1 6i 
2 01 
t 23 

i 51 

3 02 
3 ni 

8 11 

8 20 

8 30 
8 40 

9 54 

10 22 
10 30 

• 

Saumur(orI
v 

Vernantes. . 

NoyaniMéon 

Chal.-d-Loir 

7 57 

8 12 
8 2-2 

8 39 

9 13 

10 31 

1 28 

» 
» 

• 

2 16 

3 08 

3 04 

3 16 
3 25 

3 38 

4 04 
5 09 

5 42 

5 54 

6 03 

6 14 

6 38 

7 45 

10 58 

» 

» 

11 44 

12 33 

Chât.-d-Loir 

NoyantMéon 

Vernantes. . 

Saumur(orl.) 

4 45 

5 53 

6 11 

6 29 
6 38 

6 50 

8 01 
9 18 

9 4x 

9 54 

10 03 

10 15 

12 15 

1 10 
» 
1 

i 53 

12 34 

1 27 

D 

• 

■ 

2 09 

6 34 
7 38 

8 >. 

8 II 

8 20 
8 30 

LIGNE D'ORLÉANS 

SAUMUR (ORLKANS) - ANGEBS 

STATIONS 
Expr. 

malin 

Omn. 

malin 

Saumur. . . 3 08 6 55 

St-Marlin. . » 7 Od 

St-Clément . t 7 15 

Les Rosiers. • 7 23 

La Ménitré.. 3 31 7 35 

Angers . . . 3 58 8 23 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Saumur. . . 3 26 

Varennes . . » 

Port-Boulet. 3 49 

La Chapelle. H 

Langeais.. . 4 26 

Tours . . . . 5 05 

SAUMUR (OR 
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